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-ÉTRANGER. )'I
'GRANDE-BRETAGNE.'

LONDRES,l~ décembre. Le f juin dernier, un meeting nombreux eut
tieu à ta taverne de la Couronne-ct-t'Ancre sous la présidencede M. Hume, à
t'effet d'engager les réformistes de t'Angteterreà prendre part à )Acontribu-
tion volontaire que l'on appeDele tribat O'Connel. Cet appel a été entendu
!e montant'des dons recueitiis pendant tes six derniers mois s'est é)evé a
9,130 Hv. 7 s. 11 dcn.(239,228fr.). M. Hume a fait parvenir cette somme à
M. 0'Connett;6nt'accompagnant d'une lettre ainsi conçue, dont voici tes pas-
sages tes pjtns;remarquab)es < Moncher monsieur, le torrent d'injureset de
calomniesrépanduessur vous par les meneurs des factions orangisteet torie,
m'a serviqu'à vous étçverdavantage dans l'estime génerate,et à vous assurer

t'appui cordial des amis de la liberté ainsi que ceiui des réformistes du
foyaume-uNtout entier. La méchanceté de vos enncmis-a stimulé la sympa-
thie devos amis; qu'importequedë taches calomniateurscherchentà déverser )
survous t'insulte et le mépris; teûr.wjx isolée et impuissaoteseperdau mi- (
UemJtt concert générât d.'acctanu~aBtfLqucsou!evevotre beau tatmt et votre
nobte'caractere.Le peupledes trois royaumes voit toujours en vous le cham-
pion desdroits méconnus de l'Irtandc,et t'éloquentavocat, de ta )ibertécivite
et religieusede l'empire britanniquetout entier. Lorsque ia tiste des griefs et
des souffrances de t'Mandesera tombée daeste domaine de t'histoire, votre
nomserainsëparaMpmeMttieàta grandeceuvredetarégénérationiriandaise.
Les contemporains peuvent .être envieux ou ingrats, mitisiapostëritesera
plus juste à votre égard. Je ne termineraipas Mttetettre sans vous exprimer
ta part sincère que j'ai prise à la doutoureu~e perLc doineshque que vous avez
rëeemment éprouvée.Ma~s permettc7.-mQi de vous rappeter que, chargé de
soutenir ia caused'une nation, vous ne devez pas vous taisscr abattre par t'i))-
Nuence tl'un chagrin domestique,n-ais hmcr HObfement contrete sentiment.do
Ja .nature, et poursuivre resotument votre marche patriotique, jusqu'àce
qu'enGn vous ayezatteint votre but. JosephHUME."»

~s:sri'

FRA-NCE.
l'AMS,5DECEatBRE.

A l'approchede Touyerture des chambres, tout se ranimedans le
mondepolitique les faits vont remplacerles phrases,et les altercations
des journaux s'eitacer devantles choses positives. C'est le temps des
reuexions sérieuses.étalesréalités; on sent alors le besoin de regarder
attentivementautour de soi, de compteravec l'opinion,et de s'enquérir
des modifications qu'ont éprouvées les-partis politiques.

Dans la vie des peuples comme dans celle des individus,les jours se
suiventet ne se ressemblent pas. Non seulement, chaque année, mais
chaque semaine, pour ainsi dire,change quelquechose à la situation.
Ces changements sont presque Jmsaisissables dans .leur passage d'une
nuance à l'autre, mais ils ne s'arrêtentjamais, et au bout de quelques
années, la diuerenceest immense. Un homme qui nous aurait quittes..
en 1830 et qui reviendraitaujourd'hui parmi nous, aurait peine à
comprendre nos idées et même notre langage.

Si l'on essaie, par exemple, de comparer les deux dernièrespériodes
de six ans, que nous avons traversées, l'une de 183~ à 1830, l'autre
de 1830 à 1836, on y remarquera deux directions précisémentoppo- ]
sées. Ce ne sont pas .seulement des diversités plusou moins saillantes, ]
cesontdes.contrastes. ]

De 182~ ;t 1830 le Mot de la panique aUaitgrossissantd'heure en
heure, et envahissant un espace toujours plus large dans un lit tou-
jours plus profond. Des classes élevées il descendait sur les classes
inférieures, et débordaitde l'enceintedes villes pour se répandrejus-
que dans les moindreshameaux;bourgeoisieet peuple, maîtres et ou-
vriers, habitantsdes citeset des campagnes, chacunobservait avec une ainquiète sollicitude, le mouvement des affaires, et se tenait debout, <comme une sentinelle vigilante, pour soutenirpar la force des lois, et (
s'il en était besoin, par la force desarmes, les libertésnationales.De ]
1830 à 1836, au contraire, on a vu le Sot de la politiquese retirer de
jour en jour du terrain qu'il avaitinondé, et laisser a sec une grande
partiedupays.

Qu'on appelle ce changementdu nom que l'on voudra; que les unsl'attribuentà la confianceet à la sécuritépublique, les autres à Findif- ]
ferenceet au marasmedes opinions, toujours est il qu'il y a là un fait
grave que les esprits intelligents ne doivent jamais perdre de vue, parcequ'ilrenfermede

sérieuses instructionspour tout le monde. Quandles
peuplesse dcprcoccMjocMt des formes politiques,c'est qu'ils ont ob-
tenu celles qu'ils voulaient avoir; maiscomme il est de la nature des
sociétés civiliséesd'être toujoursactives, parce que l'activité est la vie
mêmede la civilisation, il faut,à mesure que les questions politiques
s'effacent,donneraux peuples d'autres progrès à faire et une nouvelle j

FEUILLETON.

JÊTTUBESBRAjttATtQtJES.

t83~ 183C.
ACTION.–RÉACTibjf.

La grande douleur des hommesqui ont voué leur existencea !à par-
tie militantedes arts, est de voir qu'on en parte tant, et qu'on s'en oc-
cupe si peu, qu'on eMeure si généralementtoutes les questions, sans
jamaisen approfondiraucune. et que, sur dix opinions qu'on émet et
dix jugements qu'on porte dans le monde sur ces matières, il y en a
neuf qui, ayant été reçus tout faits, sont rendus à la circdiationoù ils
ont~te pris, sans que ceux qui en usent se soient donné la peine d'ap-
profondirleur justesseou d'apprécierleur valeur. Il en est de certaines
opinionsvulgaires commede ces pièces de monnaies qui vont s'enaçant
au fur et à mesure qu'ellespassent en différentes mains, et qui cepen-
dant ont coursjusqu'à ce que, n'ourantplus aucune empreinte,la dé-
fiance publique force le gouvernementd'ordonnerleur refonte. Je ne
donne pas quatre ans au C<MMt~MtMMMM<pour que les théoriespoli-
tiqueset littéraires, dont il a fait'une si abondanteémission qu'il en a
enrichitous les esprits pauvres, soient refusées dans le commerce in-
tellectuel,comme dans le commerce matériel on refuse a cette heure

les pièces de vingt-quatresous et les écus de six livres.
Ce fut en 1827et 28 surtout, que ce besoin de monnaie nouvelle

en idées se fit sentir Lamartineet Victor Hugo avaient payé leur dette
à la Franceavec l'or de leur poésie Rossini et Meyerbeeravaient chan-
gé la face delà musique Delacroix et Decampsavaient créé une école
de peinture. Le terrain social, laboure par la révolutionet engraisse
par l'empire, était ensemence par des théories religieuses, morales et
politiquesqui, bien qu'exagérées, défectueuses et ridicules même dans
certames parties,n'en donnerontpas moins une moisson à l'avenir; le
thjâtre seul était resté stationnaire,s'améliorant,il est vrai, entré les
mains de Casimir Delavigne, mais ne se transformantpas.

route à parcourir. Malheur au pays qui s'agiterait dans le vide, cher-
chant une nourriture pour son esprit, un but pour ses' forces morales
et intellectuelles,et n'en trouvant point! La plus haute obligation du
gouvernementet de ia presse, est doue d'étudier avec soin cette nou-
velle tendancede l'opinion, si favorable aux améliorations, de tout gen-
re, et d'y repondredans la mesurede leursmoyens.
Autre contraste.De 1834 à 1830, les idées politiques,long-temps

éparseset indécises, tendaientincessammectà se constituer,en masses
compactes, et elles se rassemblèrentenfin sous deux drapeauxque tout
un. inonde séparait: d'un côte, l'ancienrëgimeavec ses.préparatifset
ses menaces de coups d'état; de l'autre/lesprincipeset les intérêts nou-
veaux. A cette époque,'chacunétait case, classe, enrégimentesous sa
bannière, nu!]edéfection, nulle hésitation même; on comptaitles rares
transfuges qui passaient d'un camp à. l'autre. Aujourd'hui, tout est
(MHërent; il n'y a plus deux drapeaux,il y,et) a~ingt, et encoren'ont-
H~n'gctiera),que des troupes légères erilottantcs. Evidemment, tes
anciens partis se décomposent, s'éparpiUeut, et cherchentpémbtsment
à se reconstituersous des formes nouveUes.

Si l'on se bornaità lire certaines feuillesarriérées, on pourrait
croire qu'il existe toujours en Francedeux ou trois grandspartispro-
fondémenttranches, exaltés, fanatiques, implacabics;mais il n'en est
rien. Les violentes passions dont .on fait montre ne.spnt:pas récites
ce sontdes parodies de passions. Le pays renferme, sans doute, quel-
ques fanatiquesisolés contre lesquels il faut

se tenir en garde. li y a
aussi nombre de gens qui mettraientvolontiers la maina une révolu-
tion, mais qu'on le sache bien, ils le feraient par passe-temps,en ama-
teurs, pour se desennuyer, pour jouer un drame pathétique dans la
rue, et non pour obéir à des convictions fortes et ardentes. Où sont-

-elles les longuessoum'ances, les pesantes servitudes,les haines trans-
mises des pères aux enfants, héritage' terrible qui précipite les peuples
dans la route sanglante des révolutions? Allez,vous n'éprouvezpas
même assez de ressentimentspour représenter au naturel vos colères
factices on reconnaîtà l'incertitudede vos principes, au tiraillement
de vos phrases, que vous preneztoutes les peines du monde pour vous
passionner, pour. vous irriter, et que vous ne pouvez y,réussir. Sous
ce personnage d'emprunt, qui se fait si eHroyabie,on découvre l'hom-
me tranquille, l'homme rassuré sur tous les grands intérêts de la vie
sociale et domestique, l'homme qui s'amusequand il peut, qui rit de
tout son cœur a une bonne pièce de vaudeville, et qui durt très paisi-
blement. Non encore un coup!vos passionsne'sont pas de vraies pas-
sions! non, vous n'êtes point de ces réformateurs convaincus,au ca-
ractère âpre et inflexible, aux principes inébranlables, au dévouement
absolu vous, vous doutez de vous-mêmes;vos idées se brisentpour
peu que la bonne fortune ou la mauvaise y appuient.C'est tout simple-
ment, pour le plus grand nombre, une affaire de fantaisie ou de posi-
tion, surfaqueUeil faut certes veiller.puisqu'elle.pourrait,après tout,
jeter du desordredaus l'état; mais qui, lors même qu'ctte triompherait
parhasard, ne serait pas encore prise au sérieux. Le propre des opi-
nions qui n'onj: pas leursracines~dans de veritabtes besoins morauxou
matériels,c'est de paraître pi.us.jh'ivojpseacorc da~s leurs victoiresque
dans leurs défaites.

Ces-rënexions s'appliquenta tous les partis qui ont persiste à suivre
leurs vieilles ornières. Voyez d'abord Je parti de l'extrêmegauche, le
parti démocratique,nous ne vouions pas l'appeler le parti républicain.
Quelle absence de principesarrêtés et praticables!quelie prompte et
vaste décadence!queUe désorganisation! quetfc débandade!.Amesure
que les jeunes gens que ce parti avait enrôles sous son drapeauentrent
dans la vie active, prennent un état et se donnentune famille, ils re-
noncent a'ieurs vaines chimères; et les nouveaux venus, plus éloignes
de l'exaltation des deux premièresannées de la révolution de juillet,
plus éclaires d'ailleurs par la marche des événements, sont loin de
partager la foi robuste et l'effervescence de leurs devanciers. Interro-
gez les plus sincères et les plus habiles d'entre eux, ils avoueront que
la majoritédes générations actueues repousse leurs idées; ils se plain-
dront:' de l'ihdocititéde !eurs soldats, qui les ont mis a de rades épreu-
ves dans les moments les moins favorables à leur cause, et qui seraient
encore bien autrement indisciplinabies si la force était de leur côté; ils
confesseront que leur parti n'est qu'un~assembtage de prétentions,de
mécontentement et de vanités de toute sorte,sans unité de principes,
sans règle d'action, sans autre idée communeque celle de détruire; ils
déclarerontenfin, s'ils consententà dire toute leur pensée, qu'ils sont
fatiguéseux-mêmes de leurs amplifications sur la meiUeure forme de

Cependant,quelquesessais avaientdéjà éveillé la curiosité,sinon la
sympathie du public, mais tous ces essais avaient été tentés à côté du
théâtre: c'étaient les états de Blois, deVitet.Ies comédies de Clara
Gazul,et les soirées de Neuiliy. Quant à ceux qui s'étaient hasardés
sur la scène, quoiqueprotégés par les plus grands talents de l'époque,
ils avaient chancelé dès la premièrereprésentation, et étaient tombés
pour ne plus se releverà la septième. Talma n'avaitpu soutenir Jane
S'hore, quoiqu'il lui eût donné un double appui sous te manteau de
velours de RichardIII, et sous les haillons de bure du mendiant; toute
la puissance et toute la grâce de Bille Mars n'avaientpu vitaliser le Cid
d'Andalousie. On savait bien déjà ce dont on ne voulait .plus; mais on
ne savait pas encorece qu'on voulait, et l'on rejetait la stérilitéet l'im-
puissance du momentsur la sévérité de la censure, ce qui, à défaut de
bonnes raisons, était accepté comme une excuse.

La grande secousse littérairequi avait renverséle vieil édifice dra-
matique,avait été communiquée à la Francepar l'Allemagne et l'An-
gleterre. La passion de Shiller,la poésie de Goethe, le scepticisme de
Byronet la réalité de Walter-Scott,avaient évoquédevant nos yeux
les ombres-deLouise, de Marguerite,d'Angiolina et d'Elisabeth.Nous
avions trouvé en elles cette vérité et cette poésie, cette réalité de forme
et cet idéal de contours qui manquaienta noshéroïnes nous crûmesque
nous pouvions acclimater.ces fleurs exotiques nous les transportâmes
de la Bretagneet. de la Germanie.' Mais il leur fallait le brouillard de
l'Ecosse et l'atmosphèrede la Germanie elles se fanèrentà netre so-
leil, etJM~eMcet Dc.s~emotMj elles-mêmes, ces deux merveilles
de la création Immaine,ne purent prendre racine ni à.I'Odëon.ni au
Théâtre-Français.Les esprits superticiels en purent un doute, les es-'
pritsrêSéchis en acquirent une certitude.

C'est qu'en toute chose, la nature a établi des harmonies que l'art
ou la science ne peuventdêi-angér.C'est qu'ainsique chaque terre pro-
duit les fruits qui doivent soutenirle corps, ainsi chaque société don-
ne naissance aux idées qui doivent nourrir les âmes que ce qu'il y a.
de meilleur pour la santé et pourl'intelligence a été mis par Dieu à
notreportée,et que ce n'est que naturalisées par un long séjour dans
notre atmosphèrephysiqueet morale que les plantes et les idées ëtran-

gouvernement,et que leur esprit se tourne, presque à leur insu, vers
les faitspositifs. Voilà le fond du partidémocratique, et les plus intel-
iigentsnenousdëmentirontpas,

L'oppositiondynastique se soutient mieux, mais il est visible qu'elle
subit également un travail de décomposition. Elle n'offre plus, commedans les derniers temps de la restauration? une phalange serrée, impé-.
nétrable,qui parlait et agissait comme un seul hamme. Chaquebanc
de l'opposition,chaquejournal de la gauche,représentemaintenantune
petite opinion isolée qui tire à soi ce qu'elle peut et comme elle peut.
Ce sont des fractions de parti qui s'arrangentet se dérangent,s'organi-
sentet se desorganisent,sans que le public en sache rien ni se mette
en peinede le savoir. On imagine de pauvres combinaisonsqui enri-
chissent la chronique, plutôt que la politique. Nous sommes encore à
attendre des~hommss de la gauche, et même de ceux du tiers-parti, un
système, .q~Ian, une base régulièred'action. Pour le moment, l'op-
positi~tj~sse métierfacileet qui n'exigepas de grands~raM d'in-
vention,puisqu'ilne s'agit que de prendre le contre-piedde tout cequi
se dit et de tout ce qui se fait dans la région du pouvoir. Malheureu-
sement, un parti qui se borne a tracasser, se réduit soi-mêmeen pous-
sière,et les talents les plus ëminents.Iesplus nobles caractères,comme
~[ s'en trouve beaucoup dans l'opposition, se compromettenten pureperte'âunpareillabeur.
Quant au parti de l'anciennedroite, il appelleà son aide toutes les
subtilités d'une logique tortueuse, tous les ornementsd'une rhétorique
verbeuse,et même~e don de prophétie,mais rien n'y fait. Sa logique
est si dêliêf,qu'on y entendpeu dechose, ses fleurs de rhétorique sont
fanées, ses oracles menaçants ont été vingt fois reconnusmenteurs, et
ses perpétuellescontradictions ont frappéles yeux les plus aveugles.On
diraitd'im vieil habit'quisedéchired'autant plus qu'on s'efforce da-
vantage de le recoudre à neuf. L'opiniâtretédu parti n'est que dans
les journaux, dans les souvenirs de quelquesrespectables vieillards .qui
ne peuventplusrien apprendre, et dans quelquessalons qui tiennentà
leurs préjugéscomme à une distinction aristocratique. Ailleurs, dans
les provincessurtout, ceux qui étaient, au moisd'août 1830, les plus
ardents adversaires de la révolution de juillet, s'accoutumentpar degré
au nouvel ordre de choses; ils l'acceptent,non avec des sympathies de
cœur, mais du moins avec une résignation qui ressemble beaucoupà. de
l'indifférence,et se laissent aller d'assez bonne grâceà vivre,tranquille-
ment leur douce et noble vie de château. Le clergé,sa,ufquelquespré-
lats qui regrettent leur influence politique plus qu'ils n'estimentleur
influence religieuse, se rapprochentaussi du gouvernement; il ne veut
pas subordonnerles destinées de,l'égliseaux vicissitudes d'une dynastie
que ses fautes ont précipitéetrois fois dans l'exil, et il a parfaitement
raison: personne n'est forcé de s'infliger le supplice de Mézeuce. En
résumé, nos jacobites deviendronttories, a mesure que les

vieillards

s'en iront et que les jeunes gens grandiront c'est ici une question d&
temps, et le tempsest un ouvrierqui ne quitte sa tâche qu'aprèsl'avoif
finie.
Au milieu de cette décomposition -des partis politiques, la. grande

majoritéde la nation s'est raillée autour du gouvernement actuel',en
lui demandantl'ordre dans la rue, le maintien des libertés garantie~
par la.charte, la sécuritédans les affaires et le développement des in-
térêts moraux et matériels. Cette majorité, nous l'avons déjà dit dans.
un autre article,a des instinctsde conservation plutôt que des princt-
pes, et subordonne trop les questions de droitauxquestionsde fait. La.
est la véritable plaie de la situation, mais une plaie qui peut se guërtr~

Que sortira-t-il enfin de cette époque de transition?Nous laissons a:
d'autresle privilège de prophétiser,mais les simples conjecturesdu bon
sens nous autorisentâcroireque la dynastieéttacharteserontdeptus en;
plusmiseshors de débat par la raison publique,commeeUesrontdëjaêté-
par les lois de septembre,et que les questions purementpolitiquescé-
deront peu à peu le terrain aux questions d'organisationsociale. Deux
grands partis se constituerontalors sur de nouvelles bases': l'un repré-
sentantla prudenceet la circonspection de la société, l'autre ses besoins
de progrès; l'un ne voulant innover qu'avec une sage lenteur, l'autre
réclamantavec instance toutes les améliorations morales, administra-'
th'us et industrielles,qui permettront d'augmenterla prospérité du
pays. Nous aurons alors nos tories et nos whigs, en tenant compte de:
tout ce qui.distingue la France de l'Angleterre. Dans cette nouvelle
classificationdes partis, la Pre~c se trouvera placée a l'avant-garde;
del'opposition.

~maS–m<Mu~=~.sg~~=.BBsaB~~ms.M

gères portent des fruits encore pour tous les palais exerces 'et pour
toutes les organisations fines, ces fruits ont-ils une savem- sacvaog
et insolite, un goût de terroir et de localité qui deviennent un défautvhors du pays où ils sont unequalité.

Les deux premiersessais heureuxqui furent tentés dans le drame
purementnational furent,nouscroyons nous le rappeler,JTe~777('!)
~et .HeMMMM;; car les ~pre~ ~M~e~MM appartenaienta l'ancienne
école française,etAffn"~o F~M~c était une imitatioRde lanouveltor
école étrangère quant aux C'oMM~e7M,,à~<~6t~e.ptà l'.Ec<~ <~M~~M<n* c'étaientde charmantescomédies, de critique,de cœur et:de style, mais qui n'avaient rien à faire dans la question,en litige.. Cefut donc,autour des deux nouveaux venus que se concen.trërp.m°l'atta-

que et la défense, et l'on se rappelle, qu'à cette époque,le combat fut:
rude de partet d'autre.

H y avait alors un tel beseinde nouveau, que presque tous les jeu-
nes gens se précipitèrentà la suite des deux esprits aventureuxqui s'é-
taient voués à la recherche del'inconnu.–Ils les suivirent instinctive-
ment, comme les chevaliers français avaient suivi Godefroy de Bouiir-.Joh,

et les flibustiers espagnols, Fernand Cortez la réalité de Ja ressem-blance, dans cette comparaison des petites aux grandeschoses, ~chte
surtout du côté des espérances les croisés qui marchaientà h déli-
vrance du vieux monde, et les~navigateurs qui voguaient à la conquête
du nouveau quelques-unsétaient bien partis pour l'Orient, par désir
chrétiende délivrer le tombeaudu Christ, etpourl'Occidentpar.a-
mour chevaleresque des glorieuses aventures; mais le plus grand nom-bre, il faut l'avouer, s'était mis en routepar nécessité ou par calcul, et
pour un qui cherchaità gagnerune place dans le ciel ou S se faire un;
nom sur la terre, il y en avait cent quicomptaientavant tout sur !a di-
visiondes terres saintes, qui entouraientJérusalem, et sur le partage-
de l'or vierge que renfermaitle palaisdeMexico il enrésultaque iors-

(t) L.e matheurde notre posiUM), comme jourca)iste,est de Mus trouve)'
matgre nous, toujoursme)e dans )a discussion comme auteur ce)a ne nous ar-rêtera cependantjamais dans nos théories,car it nous iiem.bteque par ee)a scu!i
qu'on a combattu ou c'apas renonce a écrire t'histoire du combat.



CiuwmiqnepetMiqne.
iLa discussion qui s'était élevée entre le maréchal, gouverneurdes

Invafides, et l'ancien ministre de la guerre, et quiest aujourd'hui fort
heureusement terminée, a dû nécessairementappeierl'atteHtiônsur
rehsemMede l'admimstrationet sur les règlementsde cette gtorieuse
institution; déjà m6me, vers les dernières années du règne de Napo-
léon, on avait reconnul'urgence de quelques améliorations, de chan-
gements indispensables, pour faire cesser des abus dont l'origine re-

montaità fa créationde l'établissement,et empêchersurtout ies passe-
droitsde. ia faveur au détriment des services et des litres réels à l'ad-
mission. La restauration songea un momentà la réalisationde ce pro-
jet de réforme; mais elle laissa les choses dans l'état où etie les avait
trouvées. Aujourd'hui le ministrede !a guerre, profitant d'une occasion
favorable, a voulu donner suite au trayaitcommencésous Napoléon, et
on le dit même assez avancé en ce moment pour qu'on puisse espérer
de voirbientôt l'administrtttion et le régime intérieur des Invalides misen harmonie avec les institutionsactuelles, et établis sur des bases qui
rendent impossible le retour des abus et des plaintes qu'ils ontsi sou-
vent provoquées.

Dans l'audienceroyale à laquelleil vient d'être admis,M. le général
Cass,le nouveau ministreplénipotentiairedes Etats-Unis, a-remis auroi, indépendammentdes lettres de créance quij'accréditent auprèsde
sa majesté, une lettre particulièredu générai Jackson cette lettre con-
tient, dit-on, l'honorabledésaveu des interprétationsfâcheuses qu'on a
pu donner à que)ques-unsde ses actes et à certainesphr~ës d'un des
messagesdu présidentdu gouvernementaméricain. Le gcnëratJackson
a dosiné à t'expression de son estime personnelle pour le roi des Français
un caractère qui ne peut laisser de doutessur la sincéritéde ses senti-
ments, et en annonçant sa retraite définitive ainsi que sa rentrée dans
l'obscuritéde la vie privée, il manifeste son intention de se rendre en
France, pour visiter un pays qu'il connaît fort peu. Le souvenir d'un
récentdémêlé et quelquesgraves motifs de rancune nationale ne sàu-
raietit prévaloir contre la curiosité publique à l'égard de cet illustre
voyageur.

NifOMveMesti'Espagrme.
DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES..

FMt t/e ~~o~ci~e </6 Tc~~c~ 1" </6cetK~6 1836, a6 ~6M)'M
<'<M~f.

Suivant toute apparence, rarmëe a dû entrer te 19 à
Constantine.

Bayonne, décembre,3 heures 1~2.
D'après le rapport ofuciatde Villareal, l'affaire du 27 à été de peu

d'importance, mais Esparteron'a pas puforcer le pont qui côndùitaà
Biibao. Le couvent de Saint-Augustina été pris avec la garnison.Es-
partero a encore essayé, le 38, d'attaquer le pont Haété repousse.
La viite a été somméele29, Eue a refusé de se rendre. Le feu conti-
Muait dansla matinée. '~C~M<M't~</cl830.J-gC~-

I&ëBMM~ <!e Ba. pressé..
Le C<MM~M~MMM~publie ce matin, sur l'exécutiondu traité de

la~quadruplealliance, UH article qui n'est pas évidemmentde son crû,
car onn'y déclame pas, on y raisonne d'une manière assez vive, et on y
parle français couramment. Dans cet article, qu'on pourrait considé-
rer comme un fruit précocedes tentatives de rapprochementqui se
font entre le C~MH~t~MM! et le seul rédacteur eminentqu'il ait
jamais eu, puisque l'ancienne politiqueprésidentiefie y est soutenue
avec une chaieurqui fait supposerque l'auteur de ce plaidoyerest in-
téresse dans la cause, il est dit que'le traité de la quadruplealliance a
.été rM/e </<MM ~e~rtt et f/N~~ ~Mye. Voici les termesdu
~MM~M~CM~M~

Le traite .de ia quadruplea~iance est, a nos yeux, violé par la poHU-
que suivieà t'egard de t'Espagne, il est est vio)e dans son esprit et dans. sa
lettre dans son esprit, car ce traité est en quelquesorte une assurance nm-
tuehe entre les étatsconstitutionfiets, et on laisse enpreieaux plus grands, aux
plus imminents dangers,un des états signataires dans sa tettre, car ce traite

stipule que des secours seront fjoirnës par Ja France à t'E~pagn): sur sa de-
mande, et du consentementde )'Ang)eierreet du Poriuga), et bien que t'Ës-
pagne ait demandé la tégion auxiiiatre, bien que le Portugalet i'Angteterre
aient pteinemeut adhéré à cctte.demande,la tëgion auxifiaireorganisée à Pau
jpar ie derniercabinet, a été dissoute par le cabinetnouveau. »

Nous allons faire voirà l'auteurde cet article, quel qu'il soit, qu'il
a brouillé dans sa tête' les articles du traite de la quadruple alliance;
et que loin que la Francen'ait pas fait ce qu'elleavait promis de faire,
élis a au contrairedépassé de beaucoup~es engagements.

Ce traite de la quadruple alliance a été fait en deux foiset se compose
de deux parties bien distinctes, arrêtéesl'une le 23 avril., l'autre le 18
août 1834. Chacune de ces deux parties forme un tpaite complet, et se

que Godefroy eût vaincu IpInctar-Eddaulah,et que lorsqueCortex eût
défait JMontezHma que lorsque le premier eût ëtë élu roi de Sotyme
et le secondnommecapitaine-généraldu Mexique, ce fut parmi leurs
compagnons d'armes que s'éleva le premier doute sur teur~saintetéet
Jeurcourage, et que ce furent des rangs dans lesquels ils avaient mar-
ché que sortirentles plus ardents ennemis de leur cause. Et cela était
facile à comprendre <;ar tous étaientpartis égaux, et deux seulement
<etaient arrivés au trône.

Il en advintde même,toujours en comparant les petites aux grandes
choses, de la croisade littéraireetde l'expédition dramatiquede '1830.
Lorsque les chefs eurent connus le théâtre français et la porte Saint-
jMartin lorsqu'ils eurent gagne les batailles d'~<MM~/ /Z/ et d'Bcr-
M<MM, d'~M~O)M/ et de A/tM'MMf/e Lorme, les plus remuantseties~
plus ambitieuxsoldats,commencèrentà murmurer, demandantce qui
leur reviendraitdecettedouble campagne, A ceci, it leur futréponduqu'il
y avait encore une immense partie du globe à délivrer des inndèles,une
multitude de mondes nouveauxa explorer,et que s'ils voulaient payer
de leurs personnes, on était prêt à leur rendre l'aide qu'ils avaient
donnée sur ce, ils désertèrent avec papier et plume et passèrent 9
.l'ennemi.

Là finit l'actionet commençala réaction.
Le principal reproche que l'on ûtà i'ecole moderne fut celui de

Fimmoralité.
Eu effet, le théâtre moderne mis en regard du théâtre ancien, a l'air

au premierabord de justifiercette accusationqui trouva quelque écho
dans le monde, Nous allons chercherla cause, non pas de cette réalité,
mais de cette apparence.

La première étude des auteurs qui eurent le désir de représenter
leur époque,comme Molière avait représentéia sienne (toujours dis-
tance~t~de~e~~ours en comparant les petites aux grandes choses)
leuj~ppri~que'i~trois éléments de la comédie, du drame et de la
tr~ëd~g~ûrë~eiHt~temps ies ridicules, les vices et les passions seu-
l9t~6~au~t~K~.d~Moliereil était difiicite,et il eut pu être dange-~d~se que de la comédie car les ridiculesétaient

rapporte aux divers Événementsde ta Péninsule.A l'époqueoù futsignée
là première, don Carlos et domMignelétaieutcnPortugal; le gouverne-
ment de la reine Christineet celui de dom Pedro étaieilt persuade:,que
la tranquillitédu Portugal et de l'Espagneétait subordonnéeà l'expul-
sion du territoire portugais des deux infants, et iti! ne soupçonnaient

pas que, une fois les prétendants chassés~, il pût survenira l'intérieur,
de quoique côte que ce fût, d'autres sujets de trouble. Le cabinetde
Londres et celui de Paris étaient, à ce qu'il paraît, dans la même con-
viction, .chose étrange pour des hommes aussi expérimenteque lord
Paimerston et 51. de Talteyrand, et qui auraient dû ne pas avoir une
confiance aussi exagérée'dans la solidité de deux gouvernementséta-
blis de ta vente, et encore décrètes plutôt qu'établis. Eniin, quoi.qu'il
en soit, les gouvernementsde Madrid, de Lisbonne,de Londres et de
Paris voyaient, au mois d'avril 183~ le saiut de la Péninsule cons-
titutionnelledans l'expulsion de don Carlos et-de don Migueldu terri-
toire portugais. Notre assertion est mise hors de doute par les termes
du préambuledu traite les voici

« S. M. la reine régente d'Espagne,pendant laminoritéde sa fiiie, doua
Isabelle 11, reine d~ Espagne, et S. M. I. le duc de Bragance, régent du

royaumedu Portugalet des AigarVes, au nom de i:; reinedoua Maria II,
profondementconvaincus que les intérêts des deux couronnes et la sû-
reté de leurs états respectifsexigent l'emploi immédiatet énergiquede
leurs efforts reunis pour mettre fin aux hostiiités .qui, dirigées en pre-

mier neu contre le trône de S. M.' très tideic, fournissent aujourd'hui
un appui et des secours aux sujets mal intentionnés et rcbe)<es'deia

couronned'Espagne et /CM;'A'~M~/c~eA' fOM/<M!~ <M?. me'/Me-~CHMM
~OM/?'e<<M me~Mi'CA ~~ecMSft.K'CA'~CM?' ?'c;e et ~CM~' A'M/e~
~6~' /'t6<i,/tM< ~c ~<:M:EM~erMMfc,et affermirpar de bons offices
mutuelsl'amitiéqu'elles désirent établir et cimenter entre les deux,
états, A'6 AU~t~crMi/M~M 0. MM.M' ~Mt'S /WCM <6MM ~M.t ~6

C<Mttr«.MM~Mt/<M!.t t~t. Co~OS ~E~Mt~CCt <'Mt/<M!,f~O~
M~ttc< ~6.~or{M~o.< <x A'evct-M'crf/es e~t~'~o~M.x

Ainsi, il est bien clair, comme nous disions, que ~t ~<7~a3 Mt.'c-
7'tcwe ~M~'of~M~~ et (/c ~~s~e dc/'c<K/<Mc~ auxyeuxdes
gouvernementsde Madrid et de Lisbonne, ~e ~'ccc/Mt~M~ f/e </o~
C«)'<o~ et ~e <7K. ~t;c/, </M.tcrr~o~'e ~o~'fM~aM'.En outre,
l'articie suivant du préambulefait voir que la question était posée dans
les mêmes termes par le cabinet de Windsor et par celui des Tuileries,
lesquels prennent en considération la requête à eux adressée par larégente

Christineet parie régentdomPedro.
Là-dessusest conclu le traité du 22 avril 1834. Par l'article 2, le

gouvernementde Madrid s'engage à faire.entrer.en Portuga! un corps
de troupes~/Mt (/c coo/)Jt'o',arec ~6A' {?'oMy)CA~c sa Kt~e~e ~'M'
/K<6~, a /WC6f ~'M~MT,{& t~O~ C(M'<<M~jE~a~MCCf </0)~ M~-
guet ~6 ~ot'<M~a.< M A'evc~M'ef ~M ctah' po<'<M~<tM. Par l'arti-
cle 3, le gouvernementde la Grande-Bretagne s'engage a. con.c'OM.rM'

ya.t' ~em~~ ;:fM)~/b;'<;6 Mawa~e, ~s~Mt~e~o~o'N.tM/M
~Mt </OH'f~<C~66/t~)'MC~CfMt/~T'mtMKCtt~<Ht.B C/t~~67}~C~~
(/e ce ~tte, c'est-à-dire'pour forcer don Carlos et dom Miguel à se
retirer du territoire portugais.Dans l'article il est dit que « dans
le cas où la coopération de la France serait jugée nécessaire par les
hautes parties contractantespour atteindre complètement ie but de ce
traité (c'M-f/M'e Mtcdre /MM;' c~M~cr~<w <~M'/(M et <CH!.
Aif~MC/</M' ~M'e ~o/'tM~/aM),S. M. le roi des Françaiss'en-
gage à faire a cet égard ce qui serait arrêté, de communaccord, entre
elle et ses trois augustesattiés.

Ainsi, et pour résumerceci,'il s' agissait,le 33 avril 183~, de chas-
ser don Cartes et dom Miguel du territoire portugais, moyennantquoi
les gouvernementsde Madrid, de Lisbonne, de Paris et de Londres
avaient pensé (bien à tort, l'événementl'a prouve) que la Péninsufe
serait pacifiée. On sait que l'armée espagnoie commandée par Rodil,
combinéeavec l'armés portugaise,força, peu de temps après,don Car-
los et dom Miguel à quitter le Portugai, ce qui fit que,[ebut du traité
se trouva atteint, même sans le concoursdes forces de l'Angteterreet
de la France, dont l'emploi avait été arrêtééventuellement. Sur ce pre-
mierpoint, il n'y a donc pas de signatairedu traité de la quadrupleal-
liance qui ait à se plaindre du gouvernementfrançais; il n'est pas in-
tervenu, parce que son intervention n'a été ni nécessaire, ni sollicitée.,
Apres l'expulsion de don Carlos et de. don Miguei du territoirepor-
tugais, it arriva quelquechose que les signataires du traité du 32 avril
183Zt n'avaientpas prévu, c'ext-a-dire, il arriva que la tranquillité de
l'Espagne ne fut pas moins troublée qu'auparavant; la Navarre, la
Biscayeet le Guipuscoa se soulevèrent, et don Carlos trouva moyen de
quitter l'Angleterreet de se rendreau milieu des insurgés.

Cet événement, qui arriva trois mois environ après ia signaturedu
traité et sa réalisation complète, était bien autrement grave que celui
pour lequel le traité avait été conclu. Dans ie premier cas, il s'agissait
des deux infants, qui étaient entourés, dans un coin du Portugal,
d'une poignée d'amis fidèles dans le second, il s'agissait de trois pro-
vinces, les plus énergiques de l'Espagne,qui s'étaientsoulevées d'elles

le partage de la bourgeoisie, tandis que les vices et les passions étaient
l'apanagedes grands seigneurs.Aussi l'auteur de Cco; DfMM/M!. et
de ~~MMM'eMc, qui mourut à 53 ans assassiné par t'adultère, n'a-t-i)
jamais ose faire de ce crimequ'un ridicule, car peut-être que l'amant
titré de Mlle Bejarteut envoyé le poète à la Bastille pour se venger de
ce que le mari l'avait traîné sans masqueet à demi-nu, de l'alcôve con-
jugale à la cour d'assises du parterre or aujourd'hai, la chose est fort
déférente, il n'y a pius de Bastille, il n'y a plus de noblesse la bour-
geoisie, tout en conservant ses ridicules personnels, a hérité des vices
et des passionsdes grands seigneurs, et comme celui qui a pris la verge,
appartientà la même classe que ceux qu'il fouette; que leur égal par
la naissance,est leur supérieurpar le talent, qu'il n'a plus à craindre,
là où l'attendait un abus d'autorité royale, que ie ressentimentd'une
vengeance particulière,il ne voulut pas borner ses tableaux à la pein-
ture de la partie comique de la société, car il comprit qu'il .avait mis-
sion de la représentersOus toutes ses faces, et qu'il y avait peut-être
quelque chose He plus social que de faire rire les hommes de leur
charge, c'était de les faire'rougir de leur ressemblance. Ils laissèrent
donc là les ridicules, et s'emparèrent des vices et des passions, et
comme leur produit le plus fatal, ils poursuivirentsurtout l'adultère.

Car, si l'on veut y réOécbir, ce crime a une influence plus terrible
sur la société ~de notre époque que sur celle des siècles passés, La na-
blesse, sous Louis XIV, se perpétuaitsurtout par des mariages de con-
venance, deux noms s'épousaientbien plus sou\'L'nt que deux cœurs, et
comme toutcsies précautionsétaient prises pourperpétuerla race plutôt

que F espèce,l'amë des nis prenaitpour lui seul le titre et!a fortunequ'il
devait a son tour transmettrea son iils aîné; quant aux autresenfants, ils
étaient destinés à devenirabbés ou mousquetaires,('est-a-dire à vivre
dans la chasteté et à mourir dans le célibat. Grâce à cette combinai-

SM, les désordresque pouvait ameneraprès eux le défaut d'inclination
avant i'accordoude sympathieâpres l'union n'avaient pasde graves incon-
vénients, puisqu'ilarrivait presque toujoursque le mari .se trouvaitle

père du. Sis aîné, c'est-à-dire,de celui qui hé'ritait de son rang. de sa
fortune et de son titre; quant aux autres eut'ants, que leur nombrefût

plus ou moins considérable, leur légitimité plus ou moins établie, c'é-

mêmes contre le gouvernement central.
Un second traitefut donc nécessaire,car le but du premieravait été

rempli; mais l'Angleterre et!a F.auce venaient d'apprendrequ'il uesnSisait pas de chasser deux hommes de ia Péninsule pour y assurer )a
paix intérieure, et comme si eues avaient eu le presseni.iment du ré-
veil de la constitution de '1812 et de celle de 1830, eues se retirèrent
prudemment,dans ce second traite, signe te 18 août de la même an-
née, de la position active et agissante qu'elles avaient prisedans le
premier, signé le 22 avril.

Il était clair pour tout te monde que le soulèvement des provinces
basques et la présence de don Cartes dans la Navarre, constituaient
pour la Péninsule un danger bien plus grand et bien plus réel que nel'avait fait la ptéseace des deux nuantsen Portugal; le préambule
du second traité dit expressément ~que les cabinets de Londres et de
Paris o~t ~o'i'c /CM/'a.M6!K~)~~7't6M4'c sur ces événements ré-
cents cependant,quoique le dangerfût plus considérable,les secoursde la Franceet de l'Angtcterrediminuèrent.

Ainsi, tandis que, dans le premier traité, l'Angleterres'engage,de
prime abord, a fournir des forces navalessans aucune restriction; dans
le second traité, l'Angleterre ne s'engage (article 2) qu'à fournir toust'~s secours d'armes et de munitions de guerre que l'Espagne pourra
réclamer, et ne promet l'assistance de ses forces navales qu'en second
lieu, pour l'avenu', et avec cette clause restrictive, si e6<a. c/cuze~t
MCCCMaM'6.

Quant à la France, qui s'était engagée formellement par te premier
traité, et quandil ne s'agissait que d'expulser don Carlos et dom Mi-
guel du Portugal, M /<M)'< ~ûMf ~cMM~e ce ~t~, ce yM~ A-<M'<M~
<:M'<'<~cp<M* ~MMMMt.cM coK.h'a<s<tm<M,elle ne s'engageabso-
lumentà fourniraucun secours pour le cas bien plus grave où il s'agit
du soulèvemeut,dunord de l'Espagne.Voici l'article1" du second trai-
té, le seul qui la concerne:

Sa Majesté le roi des Français s'engage à prendre, dans la partie
de ses états qui avoisinel'Espagne, les mesureslesmieuxcalculées pour
empêcherqu'Aucune espèce de secours en hommes, armes ou muni-
tions de guerre, soient envoyés du territoire français aux insurges eaEspagne.

Voilà tout
Ainsi, il y a deux traites l'un du 23 avril 1834, pour chasser don

Carlos et dom Miguel du territoire portugais; l'autre, du 18 août de la
même" année, pour soumettre les provinces insurgées en Espagne. Ce
sont réellement deux traités distincts d'abord parce que le but en est
différent ensuite parce que les engagements que la France et l'An-
gleterre y prennent sont Mjssi différents. La France a exécute le pre-
mier, puisquesa coopération,qui était éventuelle, n'a pas été réclamée
et eût été superMue; la France exécute le dernier, puisqu'elle fait loya-
lement tous ses efforts pour empêcb'r les envois d'hommes, d'armes
et de munitionsqui peuvent être faits aux insurges, et que l'article2
ne l'engage pas à autrechose.

Maintenant,il y a bien plus encore, la France a fait plus qu'ellen'a-
vait promis,car elle a envoyé en Espagne la légion étrangère, elle a au-
torisé les enrôlements, les envois de munitions, d'armes et de vivres,
toutes choses dont il n'y a pas un mot dans l'article2 du traité du 18
août 183Zt, le seul obligatoire en cette occasion, d'abord parce qu'il
est spécialement fait dans le but du soulèvement des provincesnavar-
roises, ensuite parce qu'il est restrictifdu traite du 22 avril précédente
et qu'il a toujoursété de règle qu'entre deux conventions, c'est la der-
nière cm'on exécute, surtout quand elle limite l'étendue de la pre-i miK'e.

La France n'est pas tenue au-delà des traités,et cependant elle a
fait toyaiement plus qu'ene ne s'était engagée à &)re. Nous sommes
convaincus qu'elle ferait bien plus encore si elle pouvait oublier l'in-
térêt de sa paix intérieure et l'état de ses nuances, et quel'envoi d'une
armée ne lui coûterait rien, si elle n'avaitdevant les yeux la perspec-tive à peu près certaine de se compromettreelle même sans sauver l'Es-pagne.

Acte~ <ia ~MveyMeBMeaM.
Par ordonnanceroyale du t5 novembre tS56, MM. Worms et Sehwabe

ont été Romanes membrfstaïques du consistoire Israélitede Metz (MoseHe).
Par ordonnance du 29 novembre, M. le coionei Jure, directeurd'artil-lerie de la marine à Toulon,a été admis a faire valoir ses droits à la retraite.

Par une autre ordonnaxce du même jour, ce même otncier supérieura éténommécomm-iodeurdims t'ordre roya) de la Lcgion-d'Honneur.
Par.décision )ninisteriei)edu 1-4novembre, le chfi'-tieu de la subdivision.de ~aGorreze et du Gantai est. transfère d'Aurillaca Tulle. En conséquence,

M. le marëehat.de-campHugo est autoriséa ét.ibtirson quartier-génera)danscette dernière ville. M. Hugo sera remptacé à Auriuac par M. Tempoure
heutenant-colone) du 53" de tigne.

On annonce que le comité de )'infanterie et de la cavalerie,consulté sur)a question de hiérarchie dans les punitionsà inuiger aux oBHciers de santénu'.u.aife! emp)uyés dans tes corps, a émis l'avis que le chirurgienmajor nepouvait être puni que par le cotonet et te tieutenant-cotone!; que ie chirur"iea

tait dans la famille chose matériellementfort indifférente, puisqu'ils
n'avaient part à aucun des bénéfices de l'hérédité.

Dans notre société moderne,au contraire,ou l'abolition des castes aétabli l'égalité et où la suppression du droit d'aînesse a égalise le par-tage héréditaire, il se forme plus de mariages d'inclination et moinsd'unionsde convenance. Il en résulteque les maris sont plus soigneux
de l'homicur de leurs femmes, et plus préoccupésde la légitimitédeleurs enfants en eifct, si un étranger se glisse aujourd'hui dans la fa-
mil!e fût-il te deruier-nê il partage avec tous et comme tous et.
comme il n'aau partage que le droit légal et non le droit naturel le
partage devient unvol..

Les socialistes modernes avaientbien trouvé un remède cette 'ua-
ladie c'étaitd'abolir le mariage et de détruire l'hérédité. Malheureu-
sement toutl'édilice de la société actuelle reposait sur ces deux basesOr, comme tout crime qui échappe à la loi est justiciablede ropi~-
mon publique, les auteursmodernes tirent ce que n'avait pas osé faireMohère, ils prirent l'adultère partout où 'ils purent le saisir et ils letraînèrent sur la scène.

;Ce n'était pas I?. première fois. qu'il y faisait son apparition maisjamaisil ne s'yétait montré que couvert du masque antique et déguisé
sous la chtamyde grec ou la toge romaine, desorte que lorqu'on le vit
entrer le visage découvert et revêtu du costumeactuel, il y eùtun cride surprise et d'em-oi, car chacun regardaautour de lui, et sendt qu'R
coudoyait chaquejour dans le monde, sinon un Antony, du moins unArthur. La société moderne poursuivie par les auteurs des siècles pas-ses dans ses sallesà mangeret dans ses salons, s'était réfugiée dans sachambreà coucher. Nous en avons enfoncé la porte, et elle a crié auscandale et à l'immoralité, parcequelle avait ét~ surprise en flagrant
délit.

Voilà ce qu'on appelle, la action,

ALEXANDRE DUMAS.



aMe-major ne pouvait,t'être que par les omciers supérieurs ou ie chirurgien-
major, et qui; le chirurgien-major devait, s'adressernu ticutenant-cotonc) tors-
qu'il y avait une puniuon à demandercontre un houtenant ou un sous-hcu-
texant.

–M. le préfet de potiM vient de rendre une ordonnance concernant la po-
lice fluvialependant l'hiver et le temps des glaces, grosses eaux et debactes.-<<

StO'sveHe's <!<v€p~e~.
PA)US,5 décembre.–Hier au soir, le roi a travaillé avec MM. les

ministres du commerce et de ta justit'e
M. le préfet de la Seine,. M. te duc Dccazes, Nmela comtessede Ram-

~utëau et Mme Martin (du Nord),'ont eu t'honneurd'être reçus par
LL. MM.

Aujourd'hui, le cotonel du 18'' de ligne et ptusieufs générauxont eu
l'honneur d'être reçus par )e roi.

Une députation des membresde l'Institut a eu l'honneur d'être reçue
par S.M..

Le roi a travaillé avec M. le ministredes affaires étrangères.

S. Exc. M. le marquis Bi'ignote Sale, ambassadeur de S. M. le roi
de Sardaigne, a remis ceMatin an roi, en audience particulière,tes let-
tres qui t'accréditent auprèsde S. M. cemmecharge d'affaires de S. A.R.
l'infant duc de Lucques.

On a regu, par voie extraordinaire, des nouvetics de Tou)on, du
1" décembre..M. le prince, de

Jninvute
venait de sortir de quarantaine,

et se disposait à retourner à Paris,où S. A. R. est attenduedimanche
prochain.

–M. le maréchal Soult doit arriver à Paris,le 6 décembre.

Liste de~'jttt'M ~esi'~ttëspar/e sor<)JO!<r<!)t<)'BreHybHetio;s le 16 <<ee~rtt)'e)856.
Acart, Bastiere, Bouglé, Buchillot, Chuquet, Cottenet, Ranie), î)''gasc,

Dore. Dufrene, Duvergier,Fossé, Frète, Guitbert de Pixëricourt, Héron.
Hoemette, Jarry, Jourdain, Lagon, Laniouroux, Lebas, Lebouteux,Lfjeunc,
Liënard, Marcetiot, Marchand, M~ssinot, Mureau, Nepveu, Parquin, Rebou),
Riand, Roux, Siry, Sprouck, Sfmonet, Thureau d'Angin, Toulouse,Vauvit-
!iers, Vincent.

La douceur de la température ayant permis de continuer les tra-
vaux de maçonnerie du Luxembourg au-dëta du terme ordinaire, tes
fondationssont presque terminées.Les tauteurs de pierre n'ont pas per-
du de temps deteur côte, et la constructionira vite.

Toutes tes statues colossales du pont de ta Concorde descendues
de teurs grands piédestaux, ont été transportées,et sont arrivées toutes
sans aucun accident, dans la cour d'honneur du pa'ais de Versantes, où
M. Rocher,qui tes a transportées, est occupe à tes montersur les pié-
destauxqu'Heur ont étépreparesdcvantie statue ëquestredeLouisXiV.

A midi les eaux de la Seine montaient à t'échette du pont LouisXVào mètres 7 décimètres cttfs ont monte jusqu'à M déciutétres cette nuit;
les fossés de la place LouisXVi se remphssentd'eau; te bâtiment qui a
apporté L'obélisque,et qui est reste échoué au quai des ChampsËtysëes,
est complètement submergt: toutes les caves de ia cité et des quartiersde
l'Hôtel-de-Vutesont inondées.

Une lettre d'Arrasdit que M. le prince de Potignac est arrivé le 50
novembreà Arras, se reRdant en Angleterre. It paraissait malade etsouffrant.

Une autre lettre, enrépétant ces détails, ajoute,:
« Une teinte jaune, imprimée sur le visage du prince par de longues

souifrauces, nous a suffisammentdonnéà juger combienont dû ètre mau-
vais les jours de sa captivité.

Arrivé vers dix heures, il nous a quittés vers une heure et demie de
l'après-midi il n'était accompagnéque de sonnts et d'un gendarme en
uniforme.

L'ex-ministre de Cha:tes X, M. de Guernon-Ranvilfe,est arrive
jeudi dernier, à dix heures du matm, à t'entrée de Caen, paria malle-
poste. Une voiture, qui l'y au.endait, l'a sur-le-champ transportea sa
terre de Ranvitt'e.·

Le 29" régiment de ligne venant de VersalUes, est arrivé à Paris.
Ce régimentest caserne rue du Foin.

Les employés du service de ta vente en gros de la marée ont fait
jeter hier, dans les tombereaux servant au ne!toiement de la vitfe de
Paris, sept mannes de harengs et qua~e mannes de chiens de mer trou-
ves dans un état compte!de corruption.'

It vient d'être décidé, dit on, au ministère de t'intérieur, à l'occa-
sion de quetques pétitionsqui y étaient parvenues,qu'itne serait ptùs
accordé aucune Croix d'Honneurà. la gardénationale avant les prochai-
nes réélections qui arriventen mai.

Nous avons annoncé que te marguilher de l'église de Manchester a
interjete appel de tadcosion de la cour consistoriaie qui a autorisé l'ex-
humationdu corps de Mme Matibran. Nous apprenons qu'à i'appuidé
cet appel, les adversairesde M. de Bériotsontdans l'intentiond'invoquer
l'insuMsance du jugement qui a prononcéla nullité du premiermariage
de'Mme Maiibran. Le second mariage se trouvantainsi annulé, M. de
Bériot se trouveraitsans droit ~oursoutenir sa réclamation.

Voici un tour de voleur raconté par le f/tarf d'Anvers
.« Samedi dernier, dans la journée, te consul d'une puissance étrangé-

re, dont l'hôtel avoishiet'étautissement du Mont-de-Piëté, sortait de ses
bureaux.It aperçoit dans son vestibule un individu portant sur sa tète
un matelas. Le consul veut savoir ce qu'il fan, là notre homme lui de-
mande s'il n'est pas au Mont-de-Piété.'Leconsul lui répond que non, et
lui demandé à son tour ce qu'il va faire dans cet établissement. L'inconnu
luidtt que sa f~mmeest sur le pointd'accoucher, et que ta misèreie for-
ce de mettre en gage sonunique matelas. M. le consul, ému de compas-
sion, donne dixfrancsà cet hemuMet l'engageà retournerchez lui avec
l'objet qu'itporte..

« Le soir, une des servantes monte à sa chambre pourse coucher elle
ne trouve pius son matelas. Elle s'imagine que quoique domestique de
la maiso.n a voutu iui jouer un tpur; de lu grand débat entre les com-
mensaux de Uhotet. Le bruit parvient jusqu'aux oreilles du consul, qui
's'informe du motif de tout ce tapage,;et qui apprend que le prétendu
pauvre n'était autre Ch'ose qu'un vuteur. M

Ce trait nousr~ppetie une anecdote dans !aque!JeLouisXY joua un
rôle. Un voleur s'introduisitun jour dans le château de VeMaittes,com-
tne envoie par l'hoi'tu'ger de S. M. pour emporter une très bet!e pendute
.nui avait'besomd'être raccommodée, H traverse librement plusieurs sa-
lons, s'arme d'âne échetie et la ptante au pied de la pendute. It altait
grimper torque té t'oi entre, et s'~arme du dangerque court cet homme,
en grimpant ainsi a une cchettc poséesur un parquetgbssant.Le roi ap-
proche,et, après avoir fait sfn!it'à cet homme son imprudence,tui otfre
de tt-nir t'échetie, t'indivtdu accepte avec reconnaissance, décroche !a
pendule, qu'it emporte, en remfrciant beaucoup le seigneurqui i'a aidé.
LorsqueLeurs XV apprit que la pendule n'avait pas paru chez t'hor!o-
ger, il défendit'depoursuivre un vot auqufi il avait prête ia main. Je
suis, dit-il, son comptice.

M. K. hortogt'.r, rue Saii~Nerry, sort, il y a quelques jours
laissant au magasin sa femme et sa nt)c. Bientôttrois indi\ idus se présen-
tent:fis sont courtiers et demandent à acheter des montres. Mme et
MtteK. leur enotR'entàchoisirune aspez grande()uantit.è.Tout à coup
l'un des courtiers est saisi d'uneindisposition,it s'évanouit, et tes dames
s'empressent de quitter lé comptoir, vont chercher vinaigre et eau de
Cologne, et reviennentbientôt pour secourir le malade. Les dèu§ autres
couruersremercientbeaucoup ces dames; its n'achèterontrien aujour-
d'hui, attendul'état de faiblesse de leur ami, mais ils reviendrontle len-
demain.

M. K. rentre peu de temps après te départ des trois amis on lui ra-
conte ce qui s'est i~assé, et it soupçonne aussitôt quelque friponnerie. En

effet, if vdrif'e sa boite et reconnaîtque neuf montres de prix tui ont été
dérobées il fait sa déclaration,et te icndemain l'homme aux évanouisse-
ments a -été arrêté. It a proteste de son innocence a pi'ètendu qu'it était
bien réetternent courtier, qu'il avait reçu 5 t'r. des deux marchands pour
Jes accompagner chez le sieur R. mats qu'il ne tes connaissaitpas.

Lnrd Chesternetd vient, de vendre ]e ceiètire cheva) Pr/cM 'à M.
Tatters~)!,pnur !a somme de S.oUO guinëes (9t,~3t'r.)

résuhe d'un tabtcau synoptique pubiie par le Joo'xo~ a'f.! Ds;!)-fM, rueCoq-Hfron.n. 5, que ie prit moyen du froment, depuis 1800 jusqucs et y
compris[8. c'est-à-dirependant une période de trente-sixannées, a été en
France de 20 f. SOc.. 9 mttMes t'hcctotitre.

-La Spioeest en ce momentà Petiagefiu pont de la TourneXe a 4 me-
ti'es 70~;entimstt'es. On ne peut p~'s travaitiHrausauvetage du fer de )a
tone dont, U y a quelques jours, nous avons signate ta perr.e. On fait
rentfer~n toute hâte tes vins décharges sut')e port. Les bateaux à vapeur
ia ~7/e r/e 6'or&c<7etle P~Hc/!viennent de se déterminer d'après ]es
intoncti'uissf~eresde t'autorite,à ne p!us c~n)muer]euKvoyagespérit-
Lux, et a a))crse garer jusqu'au printemps prochain,t'undans-fcportde
Choisv, etrautreàta Râpée. A Bercy, l'eau gagne les berges, et les mar-
chands de. vin lui disputent pouecapouce )e terrain de !a rive encore
charge d~une grande quantit.edefeuinett.es.Dans d'autresendroits, la
Seine co~nmence à baigner iepav~de la route de Bercy, et il n'est que
trop probable que la nuit prochainela voie pubti~uesera complètement
submergée.

–Nous pouvoni! assurer comme ayant puisea bonne source quêtes faits
attribuésà M. d'Hoche<e.iu, directeur du timbre de i'pnrcgistrement.des do-
maines, rctativcmBut à des fouillespratiquées dans tes bâtimentsde )'ate)ier
gcncr.t) du timbred!nt qu~iques journaux ont entreténu le pubtic, )ui sont
compfetcmcnt ëtruugcrs. Des sondes, il est vrai, ont été faites i)ya huit
mois, mais ef)e ont été ordonnées par un inspecteur-gën~rai'dcs finances com-
mis par )e ministre pour vcriucr l'atelier qui ne dépend, au surpius. en au-
cune manière de la direction du départementde ,h Seine, mais uniquement
de t'itdmiMstratMncentrate.

1

CHEMtjf DE Mit DE PARIS A LA MER.

Le projet d'un cheminde fer de Paris a la mer doit occuper]a ses-
sion de 1837; après ce que nous avons pubiië sur )a face nouveUe que
les Etats-Unis doivent à ces mervcineuses voiesde communications,
nous croyons qu'il est d'une haute importancede faire ressor.ir tout
ce qui concernede parœi!es entreprises.L'opinion publique s'est déjà
prononcée sur la tigne de Paris à la mer,sur tous les avantages qui en
résulteront. Aussi nous empressons-nousde reproduire l'article sui-
vantdu BM~e~ <;o<n,))tcrcM/ de Rouen..

<'
La chambre de commerce. de Rouen s'est occupée, dans sa séance

du 2S de ce mois, de !a grande question du ct~emin de fer de Paris à la
mer. Voici ce que nous avons pu recuetHir sur ie résultat de !a detibé-
ration

Apres unf discussion tor.gue et approfondie, dans ]aq'n')ie ont etc.
reproduitset combattus successivement )a piup.'u'tdcs arguments ar-
gues par ta commission departementaifd'enqt~ëte, en faveur du tracé
de)',)d)oinL-tration par Gisors, iaehaun)re, à 'la majorité de onze voix
contre Crois, a rejeté ce projet, et décidéqu'i! y avait Lieu de donner la
préférence au trace paria vaHéede )a Seine jusqu'K Rouen; mais (pie,
pour ailer de ce dernier point au Havre, il était préférabte que le che-
min de fer traversât ics ptaitn's du pays de Caux, de manière à desservir
plus directementYvetot et Botbec..

La chambre a, en outre, émis )e vœu que t'embranchementsur
Dieppe passât par Montviue et Clères, ann de faire jouir ces riches et
popuit'uses vajtéesdes avanfagfs d'une communication directe avec la
route ferrée.

Ainsi, voilà enco'e une autorité grave et assurément bien compé-
tente en parciiie matière qui vient se joindre à notre conseil mnnicipa!
et a notre société !ibre de commerce. pour rejeter, après 'un mfir exa-
men, le tracé par Gisors, et proclamer de'nouveau la supériorité du.
projet de ia compagnie Riant sur <'e)ni de i'Ad)Ministration;'ctcette
dernièredé)ibëration est d'autant plus remarquable, .qu'eue a été pris",
comme nous t'avons dit, postérieurementa'i vote émis par la commission
d'enquête,et après discussion des motifs consignés dans le procès-ver-
bal des rténbe'-atior.sde cette commission..

Reste a savoir mamtenantqui aura raison, en définitive, de ces trois
corps réunis, ou de !a commissiona~ /Mc.désignéepar F Administration.
C'est ce qu'il est difnciie de préjuger quant a présent. Mais )orsfp)'on
voit tous !cs rcpt'éscnt.jnts légaux des intérêts de ia cité unanimement
d'accord pour repousser te projet par Gisors, il est difncifede croire
que~a chambre des députes, iorsqu'eite sera appelée a juger souverai-
nement cett<'importante question, ne so)tpas frappée de cette unani-
mité de réprobation manifestée par des corps indépendants, qui tient,
du principeélectif dont ils sont émanés, une force qui ne se rencontre
pas dans leurs contradicteurs, d'aiUeurs beaucoup moins nombreux.` -o-

CHAMBRE DE COMMERCEDE ROUEKr
jE'~i'r<H7du procès-verbalde /a j'fa!cc ~:< 2o no~em&re 1S56.
Considérant que !a chambre de commerce de Rouen, ainsi que les commis

sions d'enquêtes, con'.mtces eh octobre t855 et en mai )856, tant sur projet
de chemin de fer de Paris a ta mer par Gisors, que sur )e projet par la YaHëe
de ta Seine, soumissionnépar la compagnie Riant, ont indiqué commeune des
conditions nécessaires pour assurer le succès de cette entreprise, que Rouen,
en raison de l'importance de. sa populationet de ses relations avec les pavs en-
vironnants, doit être )e centre de cette communication, et se sont prononcéesen faveur du projetpar la vaUëe de la Seine, com-me satisfaisant a tous les be-
soins, a tous tcsintér&ts,et ussuntnt.tescummunications des agglomérations
intiustrieHes, a~ricotes et commerciales, p)us nombreuses dans .)es va)tées de
la Seine et de )'Eure que dans )e parcaursdu projet par Gisors

Considérantque le nouvf-a))projet soumis a t'Mamfn de !a chambre'ducom-
merce, n'es), que ta repro'tuction du premier projet de l'administrationd'UN
chemin de fer de Paris à Dieppe, par Gisors et ~ainvi))e, avee ses embi'an-
ctn'mcnts sur Rou~n et sur le Havre,saufquelques rectificationsde pentes, et
avec cette varianteque t'embrancoement, sur Rouen deviendrait Jigneprinci-
pa)c, et serait continué sur le Havre, pour rendre Rouen le cent~ e de la com-.munication entre Pariset le Havre

Considérantque si )M mémoires et soutiens de MI\J. tes manieursde l'ad-mmistrationdes ponts ci. chaussées étab!issent !a supériorité de leur prejet etta préférencequi doit lui être accordce'sur celui par la vallée de)a Seine, enraisondes difGcuttés et dëpen.'esptus grandes que ce deroier comporterait,
d'autres, ingénieurs également c.ipsMes et dignes de foi, ont rëp)iqué par d'au~

très mémoireset soutien:)pour défendre les avantages et tes moyens d'exécu-
tion du projet par )a vaHëede la Seine et par Rouen, et que ta chambre ainsi
qu'eHe récrivait en mai i856 à M" te préfet, n'a pas missionde discutertous

les travaux d'art, etqu'rn supposant )'un et l'autre travail parfaitement
exacts et égaiement praticabtes, ene doit seulement se livrer à )'apprécia-
tion des intërû.sgéncrauxeogagésdans la question, et à l'examen compara-
tifdes deax directions;

eConsidérafUqu'itne peut exister aucun doute sur t'importance relative des
villes e~ popu!:ttiuns des deux )jgnM, soit par Gisnrs, soit par la vat~ée de ta Sei-
ne, et que cette supértoritéen faveur de la vaHée de la Seine, est m&me recon-
nue pnr les auteurs du projetpar Gisors, tor.<qu'i)s indiquent, pour desservir
KtbeufeU.ou'.ier.s,un )ong embranchement,doHt l'exécution peut paraitre in-
certaine, on ne serait oparc& qu'aprèsla )i~)e pjincipate, tandis quetevoisi-'
nage d.; c''s vH:es impo;tantes du trace par ta vanée de ta Sf.ine, obtigerait tes
soumissionnaires a exécuter i'imu)tanémet)t les 'courts embranchements qui
)''ur nocuit'ra!cnt.!ss avantages de]a communication de ces vitics avec.!a ti-
gne principaie;

Considérant que si les dépenses pour la confectiondu chemin de fer par ta
vaXée. de SEim' sont p)us considérables que par les piatjMux, tes produits par-)av.inédoiventétreégaiementj]iusconsifférab)es;

Considérant que la distance et )a durée du trajet de Paris au Havre par
Rouen est ia méine par tas deux iignes, et que, si )a distancede Paris a Diep-
pe, par Rouen,,proiongc d'uneheureenviron !.e parcoars.entre ces deux yiiiee
L'ittiportancedu portde Dieppe n'est pas tette que cettediffërep~ ~ans )e orojet puisse détruire les motifs de préférence qmnu'Henf.cufaveurdu tracé
par la aailéc;

Considérantqu'on induiraita tort que la chambre .de commerce (Je Rouen
ne défend le p.ojet par ia vaUéc, que, parce qu'.i favorisei.ius p.u'ticu)iere.nenttes n~terets deccHe ctté, puisque ie Havre et Dieppe, qui auront toujours defréquentes retat~ons avec Rouen, auront élément )eur communicaHon avecParis sans solution de continuité et que Rouen, soit que le chemin passe sur

les hauteursa quelque distance dé fa vi))é, sbitqu'it paMèdanshvm<'Ptptus
près du port, sera toujours, par s;) position et son importance.tcpointcen-
trat de ta communication, comme il en sera le principa) .diment
Qu'ainsi en défendant le projet parta va)!ée'de la Seine. )a chambre de
commerce ne défend réettement que tes intérêts des populations appelées a.

profiter du bienlait de ta rapide communication,et qui, étant plus impor-
tantes et p)us productives dans )a vattée que sur tes plateaux, offrent plus d'é-
téments pour la prompteexécution et pour )c succès et la prospérité de t'en-
treprise.

Considérant,en ce qui touche la ligne à suivre de Rouen au Havre, que le
tracé par les ptaines du pays de Caux desservira plus directement Yvetot,
Bolbec etFécamp, et que ce tracé, qui n'était indiqué par la compagnie Riant
que jusqu'àYvetot, peut être suivi sur le Havrepar Butbec, et avec moins de
dépensesquepartavattéédetaBasse-Seine;

Considérant,eh ce qui touche latighe de Rouen à Dieppe, que te tracé
commun avec celui du Havre jusqu'à Mataunay, qui suivra parOèreset
Montvitte,'etdesservirales nombreux étabtitsements de ces vattéés. donnera.
au port de Dieppe une communicatifm plus prompte avec Rouen que par
Btainvitte, et que les passagers et les marchandises en destinationdirectepour
Paris, arriveront encore plus promptementde Dieppe à Paris que du Havre
a Paris;

Considérant, enfin,que la compagnie Riantoffre de faire exécuter ta tigne
par la vattéc à ses périts et risques, et sans subvention de la part du gouverne-
ment, et que )'administrationa le pouvoird'exiger des garanties,et d'exercer
sa ~urveittance etsun controte pour ('exécution du cahierdes charges a impo-
ser aux adjudicataires,de manièreà obtenir un bon travai! et un serviceré-
gulier

La chambre, en persistantdans les autres motifs et considérations exprimées
dans sa lettre du 3<) mai dernier, à M. le Préfet, se prononce contre' )e projet
soumisason examen, et éstd'avis:

1° Que le trace du chemin de fer de Paris à )a mer, par Rouen, doit suivre
ta vattée de la Seine jusqu'àRouen, et que ce tracé doit obtenir la préférence
surcetuiparGisorsetBiainvitte;

e3° Qu'a partie, de Roupn )e chemin sur )e Havredoit se diriger par Devine,
Mataunay, Yvetot et Botbec. et cetui de Dieppe, par la même voie jusqu'à
Mataunay, et de là par Montvitte et Oères, et de manière à assurer )a com-
munication de ces deux ports avec Paris san~ solution de continuité,

COKSEÏL MUMCtPAL DE LOtJVtERS.
SÉANCE MU 4 NOVEMRE d856.

Plus )es mtéréts de la viUe de -Louviers sont engagés dans )a question qu!.i
s'agite et plus le consei) muniéiput se croit dans la r.écessité d'appuyersesprotestationsde motifs ra sonnaMes, et de nature a faire revenir i'administra-tit)nsur)e[)rojetquii')ratta\'oirsapréféjeace.
Après avoir fait valoir )&s p)us puissantes considérations sur la ligne quedésignent tes intérêts de Paris, Rouen, Etbcuf, .Louviers, les conseitters mù-
nicipauf.decettedernièrccités'exprimcntuinsi:

NoHS avons trop de conBance dans le gouvernement et d:rns tes chambres
pour douter qu~ ia raison ne triomph". enSn des obstactes qu'on oppose aux
voeux et aux intérêtsds t'une des orcmicres cités du royaume et de plusieursviues dont l'importanceindusiriet!('méri!cquc!qu'attention.

C'est pourquoi nous déctarons pers.stprdans t'opposition constatée par dé-
libération ~du cunsfij municip;den date du 2S octobre f855, dont une copie est
restée annexée an probes.verbat d'enquête ouverteà Hvreux. Nous déclarons
en outre donner adhésion aux observations faites au nom de la vitte par M lemaire, sur te même procès verbal, te 50 novembre suivant.SM!fe)!t/e~y?;a<M!'eff.aB~at*Ë~a~

BOUH~E DU 5 DÉCEMBRE.
Lfs cottsptidéssont arrivés en hausse de ))8 0)0, et cettecirconstancea sutupour faire gagner à notre 5 0~ te terrain qu'ttavaitperduà ta nn de la boursed'hier.
Les opérations dé la coutissc, commencéesa 80~0, se faisaient a 50 a t'eu-vcrture du parquet; mai: tes détenteursde grosses sommes, trouvant je mo'

ment favorable, et ta ptace bien disposée,, ont petite de l'occasionpourse'dé-barrasserd'unepartie de teurs rentes; i) en est résultéune grandefroideurda2les transactions du parquet. Des ventes faites par des agents int)uents ont é~é
remarquées;la Mutisse, encore sous t'impression de la hausse <)u f". a mani-
festé quelque d~mcuttéa suivre le mouvement réactionnairedu parquetCependant après te coup de ctoché on a offerta 80 20.
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MONITEUR.'

PARtS,4 décembre..
Le ~o?M<ewcontient une ordonnance qui nommeM Marquier

sons-préfet de l'arrondissementde Muret, préfet du départementd&lAveyron, en remplacementde iM.Rozet,dccëdë.

Ze ~e'~c<e~yen c/~ g~t/~ ~M~e, EMILE DE G1RARDIN.



ta muttipMté des objeMpréparesfiatts t~us genres pour te jour de t'.in,

rMtd biendimcitc, à ceux qui out des bennes a donner, le choix des coteaux
au'its voûtentoffrir. Cependant,si la raison guide ce choix, it portera de pré-
férence sur des choses qui réunissent a. ta fois l'agréable et t'utite.C'est a ce
double titre que nous signalons la Suisse piMo'-c~Me,par A. Martin. Assuré-
mentun beau volume in-4"..imprimea deux colonnes, renrermant dans ic textee
tout ce qui a été écrit de plus curieux sur ce pays si curieux à tant de (.[très,
thtns les figures, p)us de 200 vignettesgraYces sur acier reprësentant tes

Meux cetebres, les sites pittoresques, les monuments remarquables, les armes
<t les costumes des divers cantons, les autographes des hommes dont le nom
Mt reste, et une grande et magnifique cartepar KeUer et.J. Tardieu.Assu-
rément, disons-nous, si ce volume est livré à un prix modique, on doit félici-
ter son éditeur de l'avoir entrepris. C'est ce qui a tieu, CM- revêtu d'une cou-

verture élégante en veau, ta Sui~f piftore~/Me ne se
YtnHque i6 tr., bien

<)u'ettc contiennela matière de plus de 20 volumes in-8° ordinaires.Le succès
(te ce livre d'etrennes n'estpas douteux.

L'industrie française vient de s'enrichir d'un nouveauprocède pouraa
fabricationd'un papier à tottrevëtin; azuréet htanc, devant lequel doiventpâ-
lir toutestes célébritésde ce

genre. Nous voûtons parter dujP~crHnMHrf/,
portant pour devise Paper without /M;M, On sait combien est désagréable

t'in-

.~onvénientde trouver sous taptume un fit, un poil imperceptibte qm, s'en-
thassantdans le bec, attere ta formationd'un motet met t'ecrivarn dans

( -=:r..
POUR L ABONNEMENTET LA REDACTION, W~B~ 'B~A~T& AT~T StXMOtS_15F.;TROîSMOïS,7F.-ALËTRAMGER.

S'adresser, franco, B~ Bn B~ N& UNAN,2SF.~SIXMOtS,d5F.~!tZ)~e~6~C~CMM-<?6~16.
A JB.~$ A H~JË.
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POLITiqUE~ RELIGION, ÉCONOMIE SOCIALE, LITTÉRATURE, BEAUX-ARTS, NOUVELLES

JP<Mai< le IMMMMteIaetiiMpriiMëe s~a' p~piee v~am et eca:v~ttM5c ~e ccaBReM~ très giam<t in-S, <t Mme eteBKttte eg~ie aMX demx tters~e tKMevmc<!ëB'aB'iset~fMBMmt<eMSie~~p<&5sMMis'MK~e~M~wSMBHe..<
Le publie est depuis iong-tempsunamme sur ce point, qui! n'extste pas en France,de7~Mc hetidomadau'e)

proprementdite c'cst-a dn'ede rccuei) ayant des doctrines arrêtées et permanentes en matière de potitique, de
llittérature ctd'ar):.

Cettes qui se pui'Uent en ce moment sont des espèces de M<7~=//ie, et leurs numéros, qui n'offrent aucune
suite et aucune progression entreeux, sonthabituettementchamarrés des opinions les plus disparates,quefque-
t'ois les ptus contrauictoircx./La seule orthodoxie c'est ccite que tes~)ei.itcsambitions de coterie et les haines
littérairesy entretiennent, et eUc ne s'y opère que par l'exclusion de certains ordres d'idées et de certains
noms. j

BEAU MV~E D'ETMEM~ES.'
190%,(lo%hi

v.

OMËEDB:OOnC!]RBSSCRACtER,MDS!CnB~PORTRAITS, PAC R!M!LB,ECUSSÔN8ET
DRCX BELLESCARTM(DONTL'ONESUR CRABDj!!sm)GRAVEESD'A~RESKELLES,FAR TARDtEU.Cn magniSque volume in- reiië élégamment~ fr.

Chez Hïppoi.yrE SouvERAïN,éditeurrue des Bea~x-Arts,3 his. (Ëcnre franco).

OUVERTURE DES SALONS9A~L Lb
VAMETE~ ~OUh ETMEMNE~.

~!ued;iCo<y-~nMt-7/o)!0!'e~'7,mtl"~s_f

WS~~SS WWW*~f~S~ ~~S'3~~B~B' ~MtKMwa 'B'~F~~r~~i)EBa~&â&M& S~E~&Ë~M~B
L'étaNisscmentdeM. LEMoLT, rue Saint Honore, 533, approuvepar l'académie royale de médecine, guëri par-

faitementdes parnt~f~ n~eetio~7-/t!fmH<!m:afetou?if')'!)c!f.f6'et de toutes ies autres causées par défaut de tou ou de
ciMu)&tioa,ettouvertaux mattdesde S heures&S heures. Les ma)adeson~afaci!itede se faire assister de )eur médecin.

'tB~B~'SSÂ'S~E' T~ ~?'SMM'S~~S~'Jr~BEiSa.~a~aS S&EM~tSrg~s<.N~B
H n'est bruit en FrancetQue des merveines decette précieuse Pommade, qui teint tes cheveux, moustaches et favofis

du plus beaunoir sur-te-champ, les f.ait croitre et les en\peche de jamais Nahchiret de tomber.Nous n'en pouvonsmieux
faite )'é(ogequ'en rappelant le témoignage éclatantde M. le docteur OMFjfLÀ, doyen de )aî'aeu)te de Médecine de Pa-
ris. ('yo)!- les journaux du 15 juin 1832.) Le seul dépôt se trouve à Paris, chez M"" veuve CavalUon, Patais-RoyaJ,
4M, au t'entreepar Fanée de rhor)oger.(Ne pa~ confondre avec la boutiquedu parfumeurà côte.) Le prix )Jes pots
est de S, 10 et 20 fr. On y trouveaussi )ts eéLcbres Pommadesb)ondes et châtaines, au prix de 10 et 20 fr. (Affranchir.)

–Chaque pot citrevj&tu de )a signature et du cachetde M"" yeuvcCAVAt[,t.o?f. '(3tS)
` l 0-' rg, nc L.~r~COUrAG~r~nr:5g~ r~â, lOrgcperlé,eVT T7 '\71!7Ï;fT'A 'RTT '!7 A 'R 'R f~V 'R f~ftT' COMPAGNIEDES ïKnEM, l'Orge perte .etLh ViL.K!.iAHiji'J Ai~i~UVV-~UUl)cGRUAUd'ECOsSEcnpuudi-c,br.é~tMdeS.

M.B comme exceUentes nourritures pour )e! enfants, tes nourrices',les personnes délicates ou conv.ficscentes,sa
trouvent toujours.auDËPOT DE THES-de ta compagnie angtaise,. p)aceVendôme, 25. VcriHibteA!.E(bière d'E-
cosse), roRTER,RHUM de la Jamaïque,VJNS de Madère, Porto, Xëres, etc..On fait des envois (Affranchir.)

"BARON ET CoMp.

BUREAU CENTRAL.
JRuede/aj!iM)enH~lJ.

BUREAUXD'ARnOiVDtSSEMJEKT
1" Bureau,r. du Fbg. Montmartre,4(
2' rueSaiDt-Honor('2T4.
3' rue Git-te-Cœur, 4.
4' rue VieiUe-du-TempIe, 13

i~itStri.DMh~Hs ~uoMdieHiiCs
DB TOUS LES :MPMt)ES DANS PABUMSERTIOKSGENEnALESDANS LES JOURNAUXET M)SES D'ADRESSES

Sont admis à ta distribution les Journaux, Ouvrages périodiques, FeuiHes impriméesentièrement,gravées, tiLho
graphtéM ou autographit'es.(sauftes signaturesou ]a date), Invitations pour cérémonies et services retisieu~Prospcc
tus, Avis divers, CARTES Dtc visfTE, Lettres de part, ConYOcadons,Invitations pour soirées et bats, etc.; en gc
t)ëra) de toute espèce d'imprimés,d'aprèsun tarif, aux taux les ptus bas, uniformémentsuivis dans tous les bureau;
de t administration. Lestettrpa manuscritesen sont exclues; tontedistributionest faite en dçux heures-et demie.

L Afftinmstrationremboursa les exempiaireségares dans ie service, et rend un compte des changeHKntsd'adresses<;des rebutsannotes.
)i i~r.t.u.'Ut.t.ST~L'i:. t.esnom!)r):uxc!i5aisf!Ut<aPar.s.tEtr~pcrttdMjournau~Uescertificatsint pfoutc t,u< reu~tieetttufMUtbtepour Gtf~rf~!)..<;M Cort, Off/noM! e[ t)t,iHo,n ôt<; ~R'n'creappUc.ttioB,et fait tomber ta racine en quet.)ue,iju!ir.!sansnutd.mg't.r ni doreur. 6

~1%ynLt

"énéralv ParisclrezSaissac rueJ.-J. Rousseaun. 3 !au 1v). A(t-rapcUir.~It~er,

Un:ler.;t'-urpnav.~°' RouMeau, n. S.an t~). ACTranchir.~;e< ')~cr.j)!,arn..M.S' ~t:Y'B'Lh.OeBourcard.BM.cettM,VanHisber: pharmacien, niacedclaMunn'f..t~ ~<uu~ "'MK;aon<~t-&«mne.pafRANCt:,<)MeuneehM'mMiet'ec)M.MettUf,ou)epr~pectu~e<hre~.tti:,

l'ennuyeusenécessité* de recommencer sa lettre. Ce défautadisparu a t'aide )
du procède de M. Houard,etc'est u luiquonous sommes rede'vablesde ce per-
fectionnementnotable et précieux. Aussi tout ce que Paris renferme de gens
soigneux de leur écriture, rend-i) de fréquentes visites aux magasins de M.
Houard, papetier do l'école des Heaux-Arts, rue de Provence, n. 9, près le
faubourgMonmartre.

–Depuis long-temps différentes méthodes destinéesa L'enseignementont
été offertes au public mais quoique faites presque toutes par des professeurs
de taient, elles péchaient toujours par )e manque d'expérience,condition in-
dispensabtc pour'connaitre,d'une manière précise, la mesure des forces des

jeunes intelligences. C'était donc bien réellementh une r!)a!trcsse*depension
qui! appartenaitd'écrire une méthode irrëprochabtc. Celle de Mme Riva))ie,
que nous recommandonsvivement aux fannues, réunit toutes ces conditions
desiraMes pour donneraux jeunes personnesune instruction ?.o)idecn )enrë-
vitant, par la variétédes leçons; une grande partie de l'ennuiqui accompagne
toujours les premièresannées d'étude. La mcmode.deMme HivaHië, prouve
qu'elle s'est occupée, dans )cs p!us petits détails, des mnyens de fi~er, dans le
s&uvejiir de ses .jeunesélëyes~ l'histoire et la géographie, de manière à ce
qu'eiles nu puissent, jamais l'oublier. S'occuper ainsi des entants, c'est avoir I
bian mérité des familles, qui apprécierontle dévouement de l'auteur et l'ex-
cellence de son travail.

HEUBES DES DEPARTS.

.DMl"!)ZMm;l'oetoAre.
à6u;dumat.,allh. et 4 h. du soir.

a'!f'['=''oe<o&ref!!t'l"mf!?a 7 hdumat., a i t h. et5 h. 1 [2 dusoir.

JYo<n.Tout.ed(!p(;chedoitt;trere-
mise une heure avant pour proBter
dudepartdesheutesuMS;

–La Pour voirie parisienne est une de ces créations modernesqui ne pou-van qu'êtrebien acceniHiodu puhtic. Aussi, grâce à M. Serres qui en est letondateur, on peut maintenant improviserun diner en deux heures on estsûr de trouver dans son établissementde .quoi satisfaire !cs goûts les piusdé-licats, et a des prix extrêmement modères.
( ~o! nos Annonces d'avant-hier. )

–Les amateurs de musique re)igieuse suiventavec intérêt les efforts faits
par t'organiste de Saint-Eustachepour remptacer, dans les cërëmoMes du
cu)te eathotique, la musique bri))ante, mais profane, du théâtre, par les chants
snnptes, graves et .harmonieux des meiUeurs compositeurs ItaHens et Alle-mands. Ils regrettsientseutemcnt de ne pouvoir se procurer les morceaux les
plus rcmarquaMes;mais M. Beauvais, déjà .éditeur de )a grandeBibHothèque
de ctrants italiens et de piano a bon marche, a sati.si'ait a ce besoin, en pu-bhant ces morceauxsous la direction de i'organiste de Saint-Eustache. Us pa-raissent sous )e titre de .ne~oire t<cmM4~e re~~Me~ et sont arranges
pour une ou plusieurs voix, avce accompagnement d'orgue ou de piano. Dix
cahiers sont en venteaujourd'hui.Nous recommandons cette pubticationnon'eutementaux maîtrisesdes cathédraleset .des séminaires, mais encore

à tous
tes amateurs de ta musique de Beethoven, Mozart, Meyerbeer,Rinck, Rom-
bcrg, Gluck, Carissimi, Nove))o et de tant d'autres grands maîtresdont les
noms ornentdéjà cette utile cottection.

C'est le f.)M:r et !e bcsom de donneraux arts et aux isttresun organe ferme dans sa marche et sympathique(tans ses r';f.)Hons, qu) ont amené !a londaHon de ta A'efMe ~M 19' ~ee/e e).qui président à sa rédaction. EUs
est, en po;)!.[!;ue, po~r iastibatituUon des gt'.u~des questions sociales aux mesquines discussionsde forme; enitttcrature, pour J en'de sévère de)a tangue et des écrivains spontanés et originaux contre Je système do posti-
che, de h!n',tn'!);t1ure~!atrage.

.La ~.tie< m~ec~, qui possède te p]us grandnombre d'abonnés auquel jusqu'ici il ait été donné à unerevue hebdomadau'c d'atteindre, aura à la nn de novembre un tiers d'étendue de plus et un caractère moins
compacte, sans augmentation de prix.

~M ~Hr~<xM, <yM~<2K~ ~M/ /~° 15, et cAez tous lesZ~y~et D~o~ej-.RUSTIQUE
DU XIX" SEÈC~E,

KNCYCLOPÉDÏE DAGMCtJLTURE PRATIQUE,
~M < ~0/7!~ //Z-4~ apee 2000 ~a''H7'e~; yoK~ la direction ~e MM. BAIHY C~ MALEPETBË.
Par MM. Huxard. Hcricnrtde Thury, Bon.ifous, Mo)ard, Sylvestre, ~ec~on f/ncK~K/'e~e7'~M/;<F(:bur:er,

Huernede Puouueuse.S'-Hitait-e.LoiscJeur,Michaut, Paycu, Poiteau,Pommie:Sou)aage-Bodin.Viimorin.Yvart,
de /<:&c/~e(i'<fC.r~;PuYis,~e/H ~c/e7<f ~'off/s';Grpgn!ur-, ~OM.-NoirotfrÈre~, de/)f/07:;ADtoine
de ~ot~7/e; Beita, de Cr/~o/ L. Thouin et Moi), prof. f~c. <N< Co/e/'t~<ot/'e; Bixio, me~ec; de Rambuteau,~ye/cfde la ~'e<e de Gaspahn, m!/H~<re de fM~'neMr.etc. –Tous)es articles sont signes.

Prix Une livraison, 5 sous 1 volume 9 francs les 4 volumes, 33 fr. 50 c. On souscnten un bon payable à Pariaou à domn-.Ue à la réception de l'ouvrage. ToMte~eMonne ~Mt place six exemp~tre~, reco~ Je M~eme~t'.t.
AVIS CONTRE LES COLS EN FAUSSE CRINOLINE.

Sa)M ~Mree~ ninm'aMe <e)!!<e, et d'tMa~e?'com)t!of/e.
~~Smm& La signature de rin\enteurbre-.<-<'S~r~M gar3hHt ses COLS en VRAIEt~S~a~ CRÏNOLÎNE OUDÏNOT,)S~ °~ DURÉE.

tB'=~~ Chef-d'œuvre

d'industrie, en vogue
pour viHe, campagne, bais et soirées. P. de ta Bourse,27.

ALIÉNATION MENTALE.
EtabUssement spécial du Doct/ BELHOMME,

Rue de Charonne, 165.

Aifs Ute/tcHe!~ 95~ e)t yuce celle f<f/ef!H.
PIERRET et tAMI HOUSSET,

(

Cet etabtissement. est une spécialité toute nou'.eUe qui
réunit au goût le plus exquis, t'agrementincontestÉ de

porter une chemise .que ne peut jamais déplacer aucun
mouvement du corps. Aussi le monde ctëgant l'a-t-il déjà
prissoussonpatronage.

MaladiesSecrètes g
RÉCENTESoBANCIENNES. tt';H~ ,j

Maigre l'évidenceet la muRip!icitédesOJresS
obtenues

chaque
jour nu moyen de sa méthode.Jeg

D' CH. ALBERT n'a pas échappé aux bassesg
intrigues et aux calomnies des envieux et desg
ignorans. Il n'y répondra que par l'avis suivant jg

Le Docteur Cn. ALBERT commuerade faire délivrerg~
cernent tons les remèdesnécessaires a la parfaiteguérisondes tgt
ma!adesrépute incurableaquilui seront adressésde Parisci des
départemens,avec la recommandation des médecins d'hD:
pitau~,des jurys mëdicaci et des préfets.Ils devrontse munir
d'aneertificat constatantqu'ils sontatteintsd'affectionssyphi-~
litiqnescontrelesgneUesontechonëtous les moyensen usage.

Les personnes peu aisées -obtiendront. une réduction de
moitié du prix de leur place jusqu'àParis en s'adressant,gg
dans les chefs-lieux de chaque département,au bureau cor-g~
respondantdes MessageriesRoyales, autoriséesà cet effet. Ë~

A leur arrivée à Paris, les malades se présenteront tg
au Cabinetmédicaldu Dr Ça. ALBERT, grue Montorgueil, 2i.. g

COMSUI.TATÏONSSRATUïTËS
tousies jours, dcpuisSh.dumatiojusqu'àSh.dusou'
~ssBS~S~S~SJitiMtMBM.

Y
Fa&?'Ïf/t<6~M/<7YM{~M6 ? ~YoMM'<-A.-McM'KC.

Les fnedaiiics décernées par le ROt et la SOC!ETÉ
D'EKCO!JHAGEM!;KT.~testent as!-cz ]a supërioriLe de
cet MccUent chocutut pour en faire d'autres étages.

Dépôt pour ]a \cn[e en gros, rue des Lombards, n. 57;Sj'et pour le detai), passage Choisea), n.2), danstoutPa-ris et toute !a France.
Ft,R; Sf, svRFi~ 3 f. yA)f\ BXCEHE.~CE 4f.

GRAND E DÉCO U VERTE
VERNIS CONSERVATEUR

ET POUDRE D ORI&NY.
Au moyen de ce procède, on met tes meubies à neuf

sans te secours d'ouvriers on enlevé tes taches tes ptus
difEci)es,et même celtes d'encre, avec )a p)us grand faci-

iite, et )e vernis reprend son ëctat primitif; tout ce)a sefait à un prix six fois moins e)evé que par tes procèdes
connus, et en un temps bien moins )ong. Ce vernisne ter-

t nit jamais, et un en fait Fessai gratis. Chez )'inventeur
AYMARDDE BEACLIEU,rue du Petit-Reposoir,S, et
dans, ses dépôts ptaces dans ies principauxquartiersde ia
capitate. Oh envoie en dépôt en province et a l'étranger.
(.Eenreyranco.)

NOTA. Ce vernis s'empMepour donner !e lustre et !e
premier ëc)at du vernis pour tes équipages.

nmms~M~~iiiM~
Sans odeur ni arrière goût, pour te traitement des

maladies secrètes, Écoulement nouveauxet anciens~qu'et-
)es arrêtent en peu de jours. Chez I~ABEMNIE, phar-
macien, rue Bourbon-Vi))eneuve, J9. Prix 5 ft.
Dépôts dans chaque viiïe.

~.e: expériencesconcluantes, les approbations
des savants, des académieset sociétésroyales do
médecine,des commissions nomméespar )e gou-
vernement, tes brevets et ordonnancesinsfDit~

au .Bt~/etM ~&! /OH ( 5 août et l'~novembre
,i833), attestent reHiçaeiff et ies~vantagEs du"EBSi~imaasm~-
QuiguëntlMPALTITA'nONS,)esTQUX,iM
RHnMES.rASTHMEetIe~CATABRHES.en
moderantraetiondu COEUR, en calmant tes
NERFS et enag)Mant directementsurteS&.NC.
t~)~r]esYOtESCR!NAmES.
<j,h<eCatMMH<M,<iP<tru,e<Jt!)uc&a~t<e ~tHe;

'SF~'S~' ~B~T~S~'E~' Compresse en~I.Si~B papier iavë.,
prëferaNe au )inge. A )a pharmacieLeperdric),?aub0urg
Montmartre, 7S.

COURS GENERAL ~Es ACTIONS
des Em<reprMM /m~tt<ir<eHe! e< Contnterct'a~ publie par
JACQUTESBRESSONtes 15 et 30 de chaque mois j a 3,000 eMm'ptaires; bureau rue Notre-Dame-d~S-Victoires,16, à Paris,Prix-
6 fr. par ani sa s'abonne du i~'janvier ou du i" juiUet.

.l"
f

a hIr SON
DES t)ALÀB)BS SSCRÈTBSSANS MBRCC&X,

P~tr ~fj'~Ao~t: pc~f'~i/e~ HepKr~pe e~ r~ratC~tJt~n~
BU DOCTEURBELLIOL~

Paris,r. desBoas-Enfans,32, pré* !a Banque.
Brochure ï2*. e\!itioa, 1 fr. et fr. 5o c.parhPostt,pour

se traittir so.-mcmc, chezrautcur. tftModen/!prf)u«Mett'adcp-
tant aux cùnstitutions Les pius délicates.Dépôtde ~ouvrage et
des medicamens dans les Tilles de province. Ecrire franco a

`~.1'antcur poûrcoonaître le nom du pbarmacien dépositaire:

dic'tedctDtrtrM.eO&paeet,td!tion,Set8fr.ptr)*pM«!,mttbodt
approurée par uue commissionde q~atre~Doeteunde la

Pacaltd
de Mo-

decine de Pariv. ·
ïmprimeriedepETHUNEetpjLON,ruedeVaugirard,56.


